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LE  MASQU 

EN    LAM8E  A  UX, 

o  u 

PREUVES  de  la  Connivence  et  de  la  Com- 
plicité des  COLONS  Léopardins  avec  les 
DECEiMVIRS  et  les  Assassins  subalternes  du 
TRIBUNAL  REVOLUTIONNAIRE,  avant 
et  dej)uis  le  3i  Mai  1793  jusqu'au  9  thermidor. 


Coii'ouipre  j  égorger    ou  enipoisounec. 

Notes  relatives  aux  mesures  à  prendre-  pour  la  Colom'ç 
de  SJinl-Dorrtingue  par  un  des  Colons  de  Sainl-Domifigae  , 
accusateur  de   l'olverèl  et  Sniitlionajc. 


OÏL  existait  un  Gouverrremeiit  où  la  politique  de  Macliiavel , 
l'art  de  tromper  les  hommes  ,  fut  considéré  comme  base  essen- 
tielle de  l'instruction  publique,  je  dirais  aux  chefs  de  cet  état: 
5'  choisissez  pour  professeurs  de  vos  écoles  ,  donnez  pour  ins- 
«  tituteurs  à  votre  jeunesse  ces  hommes  connus  depuis  cinq  ans 
»  à  Saint-Domingue,  en  France  et  dans  presque  tout  l'univers, 
>'  sous  le  titre  de  Léopardins.  'Nul  n'a  poussé  plus  loin  qu'eux 
«  l'art  de  la  dissimulation  :  Bobespierre  lui-même  maître  passé 
»  dans  cet  art  ne  les  égalait  pas  ». 

En  effet  ,  s'il  faut  juger  du  talent  des  hommes  par  leurs 
succès,  il  doit  être  b'en  grand,  celui  des  Colons  cp.n,  depuis 
cinq  ans  entiers,  ne  cessent  de  trcm}:cr  la  France;  succes- 
sivement attachés  à  toutes  les  factions  auxquelles  la  Républi- 
que a  été  en  proie  et  qui  ont  passé  plus  ou  moins  rapidement 
sur  la  «cène  de  la  révolution  ,  ils  ont  été  respectés  par  toutes. 
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Vils  adulateurs  du  gouvernement  ministériel  Jusqu'en  1789, 
ils  se  mirent  à  Tordre  du  jour  en  criant  contre  les  ministres  , 
lorsque  les  premiers  élans  de  la  liberté  eurent  sappé  les  fon- 
dements du  pouvoir  arbitraire.  Royalistes  en  1785»  et  1790.  cons- 
titationnels  et  feuillants  en  1791  et  1792,  ils  ont  été  de  force- 
nés jacobins  en  1795  'e^t  1794.  Complices  des  crimes  de  Blan- 
chelande,  ils  l'ont  conduit  à  Téchaffaud.  Séducteurs  de  Barnave, 
ils  ont  profité  de  sa  popularité,  et  lui  ont  donné  le  coup  de  pied  de 
Fane  lors  que  Topinion  publique  le  voua  à  l'ignominie  et  à  la 
mort.  Complices  des  meneurs  de  la  montagne ,  protégés  par  les 
gouvernants  depuis  le  31  mai  jusqu'au  neuf  thermidor  ,  ils  sur- 
vivent à  leur  chute,  ils  se  mêlent  dans  les  rangs  des  bons  citoyens, 
ils  se  classent  parmi  les  victimes  de  la  tyrannie;  ils  disputent  aux 
vétérans  de  la  révolution ,  aux  patriotes  énergiques  et  vertueux, 
l'honneur  d'avoir  souffert  pour  la  cause  de  la  liberté ,  d'avoir 
résisté  à  l'oppression  et  d'avoir  brise  le  faisceau  des  décemvirs. 

Il  est  tems  de  les  signaler  à  l'opinion  publique  pour  ce  qu'ils 
sont  en  effet,  les  hypocrites  les  plus  raffinés  ;  et  pour  cela,  il 
suffit  de  comparer  leurs  actes  et  leurs  écrits  avant  et  depuis 
le  31  mai  jusqu'au  9  thermidor,  avec  leurs  déclamations  et 
leurs  discours  d'aujourd'hui  :  ce  miroir  fera  tomber  le  masque 
dont  ils  se  couvrent;  et  dans  leur  hydeuse  nudité ,  ils  seront  res- 
ptiés  par  tous  les  hommes  de  bien  ,  par  tous  les  vrais  amis  de 
l'humanité  ^et  de  la  patrie. 

On  se  rappelle  avec  quelle  énergie  les  célèbres  proscrits  du  31 
mai  avaient  signalé  le  projet  d'indépendance  des  assemblées  co- 
loniales et  défendu  dans  les  assemblées  constituante  et  législa- 
tive les  droits  des  hommes  de  couleur.  On  se  rappelle  aussi 
avec  quelle  opiniâtreté  les  Léopardins  et  leurs  partisans  ,  dans 
ces  deux  assemblées  se  sont  opposés  à  la  régénération  de  cette 
parlie  des  Français  habitants  des  Antilles. 

On  se  rappelle  encore,  dumoins  ceux  qui  ont  suivi  un  peu 
l'histoire  des  évennements  de  Saint-Domingue  se  rappelleront, 
que  les  Bordelais  furent,  dans  cette  île,  les  apôtres  et  les  dé- 
fenseurs de  l'égalité  politique  entre  les  hommes  libres.  Delà  la 
haine  que  les  Colons  blancs  ont  vouée  à  Briisot  et  aux  Girondins, 
Ce  sentiment  et  lii  craiiite  de  voir  ces  hommes  devenus  mem~ 
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hves  de  la  convention  nationale,  porter  qiielqne  nouvelle  atteinte 
à  leurs  prérogatives  et  à  leurs  propriétés  que  la  cl('claration  des 
droits  réprouvait,  étaient  des  motifs  assez  puissants  pour  leur 
faire  désirer  la  chute  et  Ja  mort  de  ces  défenseurs  de  la  liberté. 
Leur  intérêt  et  leur  orgueil  mobiles  des  actions  humaines  étaient 
donc  d'accord  avec  ceux  de  la  faction  d'Orléans^  de  la  faction 
des  étrangers ,  des  Robespierre  ,  des  Marat  ,  des  Bilîaud,  des 
Collot ,  des  Saint -Just  et  de  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de 
détruire  les  courageux  défensenseurs  de  la  liberté  cju^ils 
désigainent  sous  le  titre  d'hommes  (Célnt,  pour  asseoir  leur  do. 
miuation  sur  leurs  cadavres  sanglants.  Cette  communauté  d'ia-: 
térêts  devait  les  réunir. 

Aussi  dès  le  commencement  de  1793  ,  Torsque  Ton  cons- 
pirait aux  Jacobins  contre  la  souveraineté  nationale  ,  lorsqu'on 
y  méditait  la  dissolution  de  la  convention ,  lorsque  les  hom- 
mes les  plus  purs  ,  les  vieux  patriotes  étaient  expulsés 
de  cette  société  et  faisaient  place  aux  conspirateurs,  alors  dis- 
je  les  colons  étaient  admis  dans  cette  société  ;  (1)  alors  ils 
dénonçaient  à  la  tribune  des  Jacobins  ;  et  dans  leurs  écrits  , 
le  comité  Colonial  ;  ils  déclamaient  contre  les  Brissotins,  les 
Girondins  ,  les  Foufredins  ;  alors  ,  ils  invoquaient  la  Mon- 
tagne ,  les  Jacobins  ,  les  Cordelliers  ;  alors  ,  ils' étaient  pro- 
tégés par  les  hommes  des  2  et  3  septembre  ^  par  les  chefs 
de  la  faction  qui  à  opéré  la  contre-révolution  du  3 1  Mai  et 
couvert  la  France  ,  de  sang,  de  lambeaux ,  de  cadavre  ,  de 
cendres  et  de  deuil  ;  alors  ils  écrivaient; 

«  Mais  les  précautions  du  comité (2) sont  insuffisantes. lia  oub 
«  de  nous  mettre  au  secret,  d'y  mettre  notre  courageux  ami  F 
"  get;  d'y  mettre  aussi  le  patriote  qui  rédige  ce  mémoire,  II 
»  n'a  pas  mis  au  secret  le  héros  du  ^  octobre  1789  (3)  in 
»  digne  delà  tyrannie  dont  nous  sommes  victimes ,    qui  vient 

(1)  Page  !"uQ  des  chefs  fie  la  bande  Léopardine  y  fut  admis  en  Jan- 
vier ou  Février  1793,  sur  la  présentation  de  Moncstier  et  Coilot.-â'Jier' 
hois  (  voyez  l'aveu  de  Page  sur  ce  fait  consigné  dans  les  débats  entre  les 
accusateurs  et  les  accusés  dans  'affaire  desGoioaies  ,tom.  2.  dixi,septièin« 
livraison  ,   page.    207  ). 

(a)  N.  B.  C'est  du  Comité  Colonial  gu'ils  parleut. 

(a)  Maillaub. 
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d'ëpouser  notre  cause  avec  la  chaleur  d'une  belle  ame ,  et 
d'embrasser  notre  défense  en  vaincpeur  des  despotes.  Il  n'a 
pas  encore  osé  inetre  au. secret  nos  deux  commissaires  patri- 
otes Bruley  et  Page.  Il  oublie  de  mètre  au  secret  le  patriote 
Montréal,  secrétaire  des  Jacobins  de  paris;  Fiatrépide  de  Rous- 
sillon ,  président  des  fédérés.  Il  oublie  de  mettre  au  secret 
Collot-(ï'H erbois ,  Beritabole^  Saint-Just,  Camille  Desmoulius, 
Fouciier  ,  une  foule  de  patriotes  monta^fiards  dont  Famé  est 
fortement  émue  de  nos  malheurs  et  des  crimes -de  nos  bour- 
reaux ,  qui  prendront  notre  défense  ,  et  qui  pouront  nous 
consoler  d'être  en  butte  à  la  haine  d'un  Camboulas ,  aux 
chétives  calomnies  d'un  Bayer- Fonirède.  Il  oubliera  même 
de  faire  murer  les  portes  de  la  Sociéié-m-ère  des  amis  de  la 
liberté  et  de  l'égalité^  dont  les  voûtes  retentiront  plus  d'une 
fais  d'accens'  généreux  contre  nos  coupables  oppresseurs, 
»  JACOBINS  DE  PARIS  ,  notrecause  esc  la  vôtre.  Nous 
sommes  persécutés,  caîonuiiés  pour  avoir  voulu  suivre  vos 
traces  et  imiter  votre  exemple  ;  pour  avoir  planté  vos  éten- 
dards et  tenté  de  propager  vos  principes  sur  des  bords 
long-te;nj3S  ravagés  par  le  plus  hideux  desj^otisme  ;  pour 
avoir  vouhi  donner  à  cette  Société-mère,  que  tant  de  iil.îes 
impures  osèrent  outrager ,  des'lilles  tendres,  fidèles  et  cou- 
rageuses; brûlantes  sur-tout  de  la  haine  des  monstres  dant 
l'existence,  pour  se  prolonger  ,  à  besoin  de  votre  perte.  Tous 
vos  ennemis  sont  les  nôtres.  La,  destruction  des  patriotes  de 
Saint-Domingue,  comme  la  vôtre  ,  est  une  des  bases  prin- 
cipale,*; de  leur  vaste  complot,  et  la  trame  dont  la  horde 
rovaliste  et  Girondine  nous  enveloppe  est  celui  de  tous  ses 
crimes  qu'il  in'i porte  le  plus  de  dévoiler  ,  et  qui  portera  le 
l'our  le  plus  étendu  sur  tous  les  autres.  Prenez  garde  Jaco- 
bins et  Cordeliers  ,  ces  raonslres  prennent  le  chemin  le  plus 
court  de  la  contre-révolution  par  la  ruine  du  commerce  et 
delà  subsistance  d'uu  tiers  de  la  nation  ;  ils  en  rendent  la 
Montagne  complice.  Commencez  donc  à  v-ous  défier  de  ceux 
qui,  dans  votre-  sein  ^  veulent  écarter  cet  objet  comme  sans 
importance;  voyez  dans  ces  hornrnes-là  ce  quds  sont  eu 
effet,  des  émissaires  du  chef  de  nos  ennemis  comm'uus  ,  de 
cet  homme  dont  vous  avez  mis  le  nom  en  opprobre,  et 
que  tant  de  vrais  jacobins  regardent  comme  l'antéchrjst  de 
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«  la  révolution  et  le  directeur  de  ]a  monarcîïie  posthume.  Su 
»  la  fin  de  votre  sëance  du  mercxedi  20  février,  un  pétitio- 
»»  naïre  patriote  (i)  entendu  trop  tard  et  d'un  trop  petit  nôm- 
»  bre,  vous  a  développé  une  partie  des  vérités  que  nous  cher- 

-  chons  à  faire  percer  jusqu'à  vous  le  patriote  Montréal  y  â' 
»  ajouté  d'éloquens  développemens ,  dont  chaque  mot  reten- 
f  tissait  dans  nos  cœurs  :  nous  prenons  acte  de  ce  qu'il  vous' 
M  a  révélé  tout  haut,  cjuc  tous  les  ministres  de  la  îharine,  depuis 
*»  Lalitzerne  jiisquà  Monge  inclusivement  ^  étaient'  contre- révolu- 
V  tîcnnaires  pour  les  colonies.  C'est-là.,  citoyens  ,  un  des  grands 
«   mystères   de  la    contre- révolution;    et  vous   Tignoréz'  ai   bien 

-  que  ce  Monge  jouit  d'une  certaiue  faveur  dans  votre  sein, 
».  et  que  le  sommeil  de  la  montagne  Ta  replacé  une  seconde  fois 
«  au  ministère  des    colonies  !x 

»  Il  est  temps,,  citoyens,  d'opposer  une  digue  à  ce  torrent 
"  d'infamies  qui  nous  antraînerait  tous.  Il  est  temps  enfin, 
»  pour  le  salut  de  la  répubhque  et  des  quatre  parties  du  mon- 
»»  de,  que  le  régne  des  Brissotins  (2),  des  Girondins ;,  des  Fon~ 
M  frédins  finisse.  »  (3) 

C'était  le  6  mars  que  les  Colons  écrivaient  ces  mots,  ilesttems 
enfin  que  le  règne  des  Brissotins,  des  Girondins,  des  Fonjredins  finisse 
n'étaient  ils  pas  les  complices  de  la  conspiration  du  10  ,nia,r S 
qui  n'eut  pas  le  succès  que  les  conspirateurs  attendaient, 
mais  qui  fut  le  prélude  des  journées  des  5i  mai  et  2  juin? 
leurs  amis,kurs  protecteurs,  quels étaient-ils?^.LesM'AII;LARD(3) 
les  SAINT-JUST  ,  les  COLLOT  DTIERBOlS  les  PATRIOTES 
MONTAGNARDS^   les  JACOBINS  ,    et'les   CORBELIERS  ! 

A  la  même  époqwe  ou  à  peu  après,  Page  dans  un  écrit  inti- 
tulé réflexions  sur  les  Colonies  s'exprimait  ainsi  p.  2,  ce  si  les 
«  aristocrates  de  la    Gironde  ne   voulaient   oppx'-imer    les   colo- 

(9)  Baillio     l'aîné. 

(6)  Us  sont  parvenus  à  effectuer  ce  que  n'avaient  pu  ni  les  FayetJ 
îistes ,  ni  les  Feuillans  ,  une  contre-révolution  complette  de  journaux. 
Cette  éclispe  totale  de  fenilles  patriotiques  n'est  pas  un  des  moindres 
phénomènes    du    moment    présent. 

(3)  V.  LE  MEMOIRE  pour  les  citoyens  Verneuil ,  Baillio  jeune  , 
Fournier  ec  Gervais  ,  déportés  de  Saint  -  Domingue  contre  Léger  Féli- 
cité  Sonthona-t;   etc. 

(4)  Principal  auteur'  des  massacres  des  prisons. 
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nîes  ,  si  les  hommes  à  grands  principes  n'ëtaîent  assen'Is  ou 
trompds  par  cette  tourbe  Uberticîde,  la  convention  déclarerait  etc. 
et  à  la  page.  ^  du  même  écrit  les  faiseurs  de  la  Gironde  qui 
dominent  le  comité  de  Sûreté  générale  (  cesl  le  Loup  Beiger  ) 
ont  le  projet  de  reporter  aux  Colonies  l  ancien  régime.  FON- 
FREDE ,  CAIviBOULAS  ,  et  .....  ont  eu  l'impudeur  de  me 
le  proposer  et  la  bêtise  de  me  promettre  de  faire  prononcer 
Tindépen «lance  de  Saint-Domingue  au  retour  de  la  paix,  si 
]e  leur  laissats  passer  ce  décret  .....  Ees  patriotes  de 
Saint-Domingue  se  sont  laissés  ruiner  plutôt  que  de  com^» 
poser  avec  Tcincien  régime  ,  et  les  Girondins  osent  proposer 
a  leur  plus  zélé  défenseur  cet  arrangement  criîninel.  Je  me 
suis  occupé  de  déjoiier -leur  projet  ;,  et  \e&  lâches  ont  osé  dé- 
libérer sur  mon  enprisonnement.  GUADET,  BRISSOT  , 
FONFREDE  en  ont  fait  la  proposition  au  ccnn'té  de  Sure 
îé  générale  ;les  patriotes  Font  rejeftée  avec  horreur.  PuiyS  à 
L  suivante  ,  le  même  P-\GE  apostrophe  ainsi  les  Girodin^: 
hommes  perfides  ,  s'il  vous  reste  encore  une  conscience  descen- 
dez y  ,  jCt  si  vous  pouvez  encore  fixer  la.  vertu  ,  suivez  cette 
faction  de  Saint-Marc   etc - = 


s>  Si  je  demande  aujourdh'ui  que  mon  pays  ait  le  libre  exer 
,,  cice  de  la  souveraineté,  CE  WEST  QUE  PARCE  QUE 
.>  VOUS  OPINEZ  DANS  LA  CONVENTION  NATIONALE  », 

Ces  passages  ne  prouvent-ils  pas  1®  désir  qu'avaient  les 
Colons  d'expulser  de  la  convention  nationale  la  portion  vertueuse 
et  éclairée  qui  combattait  leurs  coupables  projets  ;  ne  prouvent- 
ils  pas  leur  coalition  avec  les  conspirateurs  du^'i  mai  ;ne  prouvent- 
ils  pas  qu'ils  étaient  dans  le  secret  de  cette  conjuration  ? 
Eussent-ils  parlé  avec  tant  d'impudence  à  ceux  dont  ils  re- 
doutaient l'opinion  et  l'influence  dans  la  convention,  s'ils  n'eus-j 
sent  eu  la  certitude  de   leur  chute  prochaine.^ 

Et  si  Ton  en  veui  d'autres  ppeuves  qu^on  lise  tous  les  écr'ts 
des  Colons  jusqu'au  9  Thermidor,  (ij  Partout   cm  retrouvera  les 

(ij  j\<.tanieni;  i'ovivrage  intitulé,  Développement  dei  cames  (les  trou- 
bles et  déuistres  cl  s  Colunies  Frdriçaùe,  présenté  à  la  Co/u'cntiO)!  luitioi 
nale  par  tes  commisiaires  d&  ùsaiiU-Domingue.  etc  Page  55,  £6,  yS , 
79  r    So  ,  89. 
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(ît^nominatîons  bannales  de  Girondins  j  de  Brissottins  ,  do 
fédéralistes  ,  appliquées  à  tout  ceux  qu  ils  voulaient  proscrire. 
Partout  on  les  verra  se  ruer  avec  une  Jîiche  cruauté  contre 
ces  victiuies  vertueuses  traînées  à  Téchaffai  d  par  Amar ,  et  les 
bourreaux  des  comité  de  Sûreté  i;,énérale  et  de  Salut  public. 
On  y  reconnaîtra  une  des  sources  dans  lesquelles  ce  sangui- 
naire A-mar  à  puisé  ie  tissu  de  calomnies  qu'il  présenta  à 
la  convention  nationale  dans  la  séance  du  3  octobre  sous  le' 
titres  dacte    cfaccusalion. 

Français,  hommes  sensibles  qui  pleurez  sur  la  tombe  de  ces 
martyrs,  reLonnaissez  leurs  bourreaux  ,  reconnaissez  les  com- 
plices de  leurs  assasins.  S'ils  feignent  aujourdhui  de  verser 
avec  vous  des  larmes  sur  leur  cercueil,  c'est  qu'ils  ont  besoin 
de  feindre  pour  échapper  eux-mêmes  aucbâtmient  qu'ils  méritent; 
c'est  quils  veulent  exciter  ;  votre  indignation  contre  des  hommes 
qu"ils  accolent  aux  decem-virs,  qu'ils  accusent  de  comphcité  de 
connivence  avec  billaud,  Banèœ  ,  Pwhespwrre  et  l'ancien  gou- 
v.^rnemcut  ;  et  qu'ils  le  cessaiput  de  peindre  avant  le  neuf 
thermidorcointiie  des  ac^ens,  di  scréatures,  de  BrhsoL  ,de  Claviers 
et  des  Girondins  contje  if  s  (|u'f  Is  ils  avoient  obtenu  un  décret 
d'accusation  ;  contre  lesquels  ils  ont  plusieurs  fois  sollicité 
la  mise  hors  de  la  Loi\  et  qui  s'ils,  fussent  arrivés  en  France 
avant  le  neuf  thermidor  eussent  été  à  l'insiant  livrés  au  tri- 
bunal Révolutionnaire  ,  mis  hors  des  débats  et  traduits  à  lécha- 
faud  comme  les  complices  des  Ver^iiaux ,  des  Guadet  ^  de» 
Gsnsonné ,     des  Ducos  ,    etc. 

Ils  se  disent  les  victimes  ,  eux  qui  furent  les  persécuteurs  ; 
€ux  qui  ont  fait  incarcérer  et  retenir  dans  les  cachots  de  la  ty- 
rannie, pendant  tout  son  règne  ,  Raymond  leur  ardent  antagoniste, 
Raymond  le  défenseur  de  ses  frères  opprimés,  Raymond  qui  , 
depuis  et  avant  la  révolution  ne  cessait  de  combattre  les  préju- 
gés et  l'orgueil  des  Colons  blancs  ;  eux  qui  ont  fait  arrêter  et 
détenir  huit  mois  dans  les  prisons  Leborgae  (  i  )  anivant  des 
Colonies  pour  instruire  la  France  de  l'état  et  des  besons  de  ses 

(i)  Verneuil  chef  cîe  la  bande  qui  l'arrêta  et  le  conduisit  au  Comité- 
de  sûreté  générale,  criait  //oro  sur  lui  en  le  désignant  à  la  nîMitilud» 
comme  ua  Brinotin ,  un  Girondin  ,  ua  Fédéralisme, 
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(  S  ) 
possessions  d'outremer  ;  eux  qui  ont  fait  arrêter  Pascal  étfan-^ 
ger  aux  Colonies,  mais  venant  de  la  non  velle  Angleterre,  porteur 
de  pièces  qui  prouvaient  la  criminelle  complicité  des  Colons  avec 
le  gouvernement  Anglais  pour  enlever  Saint  -  Dorningue  h  la 
France  ;  eux  qui  ont  fait  arrêter  les  représentants  du  peuple  , 
députés  parla  partie  du  nord  de  Saint  -  Dom  in  g-ue  à  la  conven- 
tion nationale  ;  eux  qui  ont  fait  arrêter  le  général  Josnet  nom- 
mé pour  aller  commander  les  troupes  françaises  aux  îles  du  vent 
et  l'ont  retenu  prisonnier  à  Paris  ,  parce  qu'il  avait  dénoncé  leur 
complice  Hugues  (i)  ;  eux  qui  ont  fait  incarcérer  tous  les  hommes 
qui  ne  parlaient  pas  dans  leur  sens  sur  l^^s  Ceionies  ,  qui  avaient 
des  émissaires  dans  tous  les  ports  pour  arrêter  ceux  qui  seraient 
tentés  de  venir  dire  la  vérité,  afin  d'ensevelir  toutes  les  preuves 
de  leurs  crimes,  ;  eux  dont  le  complice  Hugues  successivement 
accusateur  public  dans  les  tribunaux  révolutionaire  de  Roche- 
fort  et  de  Brest,  faisait  trembler  et  menaçait  de  la  faulx  sanglante 
tous  les  Girondins ,  les  BrissoLins ,  les  Fédéralistes  \  et  pour  prix 
de  ses  services  révolutionnaires  ^  a  été  envoyé  revêtu  d'une  fonc- 
tion importante  dans  les  Antilles  ,  malgré  les  dénonciations 
existantes  contre  lui  ;  eux  enfin  qui  ont  fait  tomber  sous  le  cou- 
teau assassin  ,  à  Rochefort ,  le  marin  Grimouard  ,  acquitté  une 
première  fois  ,  mais  coupable  aux  yeux  des  Colons  parce  quil 
n'avait  pas,  suivant  leurs  vœux ,  enîpioyé  le  forces  navales  qu'il 
commandait  à  Saint-Domingue  à  égorgers  les  hommes  de  couleur. 
Us  se  disent  les  victimes  ,  mais  qu'ils  citent  un  d'entre  eux  , 
qu  ils  citent  un  de  leurs  amis  ,  si  ce  n'est  Chaumette  qui  soit 
tombé  sous  le  couteau  du  tribunal  révolutionnaire  ,  pendant  ce 
règne  de  sang.  Quelques  uns  d'e.ntreeux,  il  est  vrai,  ont  été 
incarcérés,  mais  par  ordre  de  la  convention  nationale  même, 
après  la  séance  du  i6  pluviôse,  cette  mémorable  séance  dans 
laquelle  la  convention ,  par  un  de  ces  élans  d'enthousiasme  ,  <:{ue 
les  décemvirs  n'osaient  comprimer  de  peur  de  perdre  toute  leur 
autorité  ,  compléta  la  déclaration  des  droits  en  prononçant  la 
liberté  de    tous   les  habitants  des  colonies   françaises   dans  les 
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(i)  Il  écrivait  à  ses  correspondans  à  Saint- Domingae  en  parlant  des 
moyens  qu'ils  avoient  obtenu  pour  faire  rapporter  tel  décret  contraire 
à  leurs  intérêts  ,  ou  fait  adopter  telle  mesure  qui  leur  était  favorabl® 
nous' avons  remué  les  JACOBINS,  Us  GOHDEialERS    etc. 


(  9  ) 
clenx  Inde.*!.  Ils  furent  incarcérés  en  vertu  d'un  décret  quî  ne 
fut  pas  anaché  par  les  comités  de  gouvernement ,  mais  qui  fut 
émis  librement  par  la  convention,  indignée  des  criminelles  ma» 
nœuvres  des  colons  pour  empCcher  l'exécution  du  décret  du 
16  pluviôse.  Mais  ce  qui  prouve  évidemment  la  connivence 
du  gouvernement  d'alors  avec  les  Colons  Léopardins ,  la  pro- 
tection ouvf  rte  qu'il  leur  accordait ,  c'est  que  sur  la  deman- 
de d'un  membre  delà  convention  de  faire  traduire  au  tribunal 
révolutionnaire  Page  et  Bruley  ,  auteurs  de  lettres  royalisles  et 
conirc-révolutionnaires  ,  le  comité  de  Sûreté  génc'rale  observa, 
par  Torgane  d'un  de  ses  membres,  qu'il  était  inutile  de  décréter 
cela  parce  qu'il  avait  des  pouvoirs  sufiisans  à  cet  effet,  et  que 
cependant  Pa^e  et  ?>ndey ,  n'ont  pas  é\-è.  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire.  Ce  qui  prouve  la  protection  dont  ils  jouissaient 
tant  aux  comités  de  gouvernement,  qu'auprès  du  tribunal  révo- 
lutionnaire, c'est  que  deux  d'eiitr'cux  tnrdet  de  Fromenteau 
et  Serres,  accusés  de  propos  contre-revoiutionnairej  ,  prouvés 
par  la  déposition  uniforuie  de  trois  témoins,  trouvèrent  dans 
f  ouquier  Tinville  un  défenseur  et  fanant  acruir^és  ;  c'est  que 
leur  dénonciateur  Milscent  ,  à  qui  les  Colous  avaient  voué  une 
haine  implacable  ,  parce  c|ue  Milscent  blanc  plaidait  la  cause 
des  noirs  qu'il  regardait  comme  ses  frètes,  malgré  la  différen- 
ce de  la  peau, -Milscent  dis-jefut  rais  en  jugement  comme  calom- 
niateor  àe  Serres  ex  de  Bardeù'  de  Fromenteau;  comme  complice 
de  Poh'erel  et  Sonthonax  et  assassiné  par  ce  tribunal  de  sang. 
C'est  que  détenus  dans  trois  maisons  d'arrêt  oii  se  dressaient- 
des  lisies  de  proscription  pour  les  prétendues  conspiration  de 
prisonniers,  aucun  d'eux  n'a  été  inscrit  sur  ces  listes  fatales. 
C'est  (jue  quatre  d'entr'eux  ,  LaicJievêsqne  Thibaud ,  Jaccjues Mol- 
laid  ,  Nason  et.  Michel  détenus  au  Luxembourg  ayant  éié  em- 
menés dans  le  nombre  de  plus  de^cent  cinquante  compliqués 
dans  une  de  ces  coiispirations  imaginées  pour  déblayer  les  pri- 
sons et  immoler  des  patriotes  vertueux  ,  ces  quatres  co'ons  , 
dis-je,  trouvèrent  grâce  auprès  de  Fouquier  Tinville  qui  s'ap- 
pitoyant  sur  leur  sort  s'écria  en  les  voyant  paraître,  l'o'da  en- 
core''ces  Colons  patriotes  déportés  de  SainL-Doniiiigue,  cesinforlw 
nées  victimes  des  fureurs  de  Poberel  et  de   Sonthonax  ;  c'est  que 
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Farchevêque  Thibaud  reçut  des  éloges  de  ce  monstre.  C'est 
que  ces  quatre  Colons  furent  acquîtes  par  les  mêmes  Jures 
qui  venaient  d'immoler  plus  de  cent  ciaciuante  victimes  de 
cette  conspiration  cmi  n'exista  que  dan.*^  Timaginatiou  meur- 
trière des  dénonciateurs  et  des  juges.  Je  \e&  ai  vus  revenir  au 
Luxembourg;  vous  les  avez  vus  aussi,  vous  infortunés  détenus 
qui  attendant  avec  l'impatience  du  désespoir  le  sort  de  vos 
compagnons  dont  vous  connaissiez  Tinnocence  ,  ne  vîtes  reve-- 
nir  au  lieu  de  vos  frères  ,  de  vos  parens  ,  de  vos  amis  les  plus 
chers  que  ce  petit  nombre  de   privilégies. 

Vils  satellites  d'Amar,  infâmes  protégés  d'un  gouvernement 
qui  ne  protégea  que  le  crime  ,  assasins  des  Brissot ,  des  Gua- 
det,  des  Vergniaux,  des  Ducos  ,  des;  Fonfrédes  ,  assassins  de 
tous  les  patriotes  vertueux  qui  ont  péri  sur  Téchaftaud  ren- 
trez dans  l'ignominie  ;  que  Texécratiou  publique  soit  le  prix 
de  vos  forfaits. 

Et  vous  hommes  courageux  qui  avez  renversé  la  tyrannie  , 
îaomniesdu  14  juillet,  duioaoûr,  du  ^  thermidor  et  du  12  germi- 
nal défiez-vous  de  ces  Sicaires  du  crime  ({ui  se  glissentfparmi  vous. 
Leur  figure  livide  est  reaibleme  delà  scéléra'esse  de  leur  cœur 
hipocrites  sans  pudeur,  ils  prennent  tous  les,  masques  ,  tous  les 
costumes;  ils  se  distribuent  les  rôles,  de  manière  à  se  ménager 
un  asile  dans  tous  les  événemens  possibles- Aujourd'ui  ils  erient 
ave©  vous,  plus  fort  que  vous  peut-être  ,  contre  les  Jacobins, 
contre  les  Lerrorirtes  contre  les  homtn^  de  sang,  contre  tes 
égorgeurs.  Demain  si  Fantre  du  crime  est  rouvert  ils  seront 
des  premiers  à  y  conspirer  contre  la  vertu,  si  les  bastilles  sont  réta- 
blies ,  ils  seront  des  premiers  à  vous  y  conduire  ,  à  vous  ar- 
racher de  vos  maisons  ;  si  les  échaffauds  ,  sont  rékvés  ils 
ils  seront  vos  dénonciateurs  ,  vos  juges  ,  vos  bourieaux. 
Demain  si  les  égorgeurs  ont  la  victoire  ,  ces  scélérats  sans 
mœurs  et  sans  foi  qui  se  mêlent  aujourd'lmi  dans  vos  rangs  pas- 
seront dans  leurs  rangs  ,  après  vous  avoir  assassinés  et  votre 
iang  ceux  de  vos  ennemis  scellera  leur  réunion. 

F.     rOLVEPtEL     détenu    au  Luxembourg, 

Jusqu'au    i8   Thermidor. 


Ve  l'itapi-iaisue   ae   Paiî»    passage   Eouoré. 
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